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La Nouvelle-Orléans, 1912
— Papa ! Papa !
La fillette de cinq ans courait aussi vite que ses jambes fluettes pouvaient la porter. Une joie indicible illuminait ses yeux bruns. Sa queue-de-cheval bondissait gaiement, les rubans qui les retenaient manquant d’être emportés par la brise vivifiante qui soufflait depuis l’étang.
James s’agenouilla, les bras grands ouverts, et attendit que son petit rayon de soleil se précipite contre lui.
— Viens, mon cœur.
Il la souleva et la fit tournoyer dans les airs. L’ourlet de la robe jaune et vert que son épouse, Eudora, avait cousue pour leur fille voleta autour des chevilles de Tiana.
— Tu as envie de danser avec ton papa ? demanda James en la tenant maintenant sur la hanche tout en pinçant gentiment sa joue potelée.
— Oui, papa ! On danse !
Alors, le père et sa fille adorée se balancèrent au rythme des percussions du groupe qui jouait sur Congo Square.
La famille s’était réunie pour le pique-nique annuel du quartier annonçant le début des festivités de Mardi gras, la plus grande fête de la planète – et le moment le plus joyeux de l’année chez eux, à La Nouvelle-Orléans.
Des couvertures de toutes les couleurs, cousues dans toutes sortes de tissus, décoraient la place. Chacune représentait l’une des familles qui avaient contribué à préparer ce précieux rituel. Le parfum des plats créoles emplissait l’air, et les discussions des voisins qui retrouvaient de vieux amis concurrençaient l’orchestre de cuivres.
— Non, papa, je veux danser comme toi avec maman ! dit Tiana.
James éclata de rire, la tête en arrière.
— Et comment je danse avec ta mère, au juste ?
— Comme ça.
Elle glissa le long de sa jambe et plaça les pieds sur ceux, bien plus grands, de son père. Puis elle tendit les bras vers lui.
— Prends mes mains, dit-elle.
Les paumes de James se refermèrent autour des doigts de sa fille.
— Ça va comme ça ? demanda-t-il.
— Oui ! s’exclama-t-elle, et sa queue-de-cheval sautilla quand elle secoua énergiquement la tête. Et maintenant, on bouge comme ça.
Elle se déhancha de gauche à droite. Sa robe se balançait comme une cloche. Elle le regarda avec un sourire béat et troué. Ses deux dents de devant étaient tombées quelques jours auparavant.
James chercha Eudora du regard, pour qu’elle admire leur fille en pleine action, mais son épouse était occupée à disposer le festin qu’il avait préparé le matin même. Elle discutait également avec les amis et les proches qui affluaient pour les féliciter de la maison qu’ils venaient d’acheter dans le Ninth Ward.
Ce n’était pas la maison la plus luxueuse qui soit, mais c’était bien mieux que le petit studio où ils avaient vécu ces cinq dernières années. Il y avait une petite cour à l’arrière, assez spacieuse pour faire un potager, ainsi qu’un porche où James avait hâte de s’asseoir. C’était une bonne maison, solide, où un homme pouvait être fier de faire vivre sa famille.
Il baissa les yeux vers sa fille et imagina les années de souvenirs heureux qu’ils allaient se créer dans ce nouveau foyer. Son cœur enfla de bonheur.
— Que se passe-t-il ici ? s’étonna Eudora en s’approchant d’eux.
— Je danse avec papa comme toi ! répondit fièrement Tiana.
— Vraiment ?
— Oui ! Est-ce que ça veut dire que je suis adulte, maintenant ? demanda Tiana.
— Ne sois pas si pressée de grandir ! s’amusa James. Ma petite fille chérie est parfaite telle qu’elle est.
Tiana se libéra les mains et sauta des pieds de son père, puis elle se rua vers sa mère et la tira vers lui.
— À ton tour, ordonna-t-elle. Allez, papa et maman, dansez !
James tendit la main.
— Tu l’as entendue, dit-il.
Secouant la tête devant les pitreries de sa fille, Eudora plaça sa paume dans celle de son mari et attira Tiana contre elle. Et tous trois se laissèrent bercer par la musique.
La gratitude gonfla chaque centimètre de la poitrine de James. Il n’avait jamais demandé une vie parfaite, et pourtant, il avait reçu cette précieuse bénédiction.
*

La Nouvelle-Orléans, 1917
Tiana gratta l’allumette sur le bord de la table et s’en servit pour allumer la mèche des chandelles à moitié consumées qu’elle avait trouvées dans le tiroir de la cuisine. Elle avait enroulé du papier d’aluminium au pied des bougies pour en récupérer la cire, mais, réflexion faite, elle n’était pas convaincue que ce soit aussi romantique qu’elle l’avait imaginé.
— Peut-on entrer, maintenant ? appela sa mère de l’autre côté de la porte de la chambre.
— Pas tout de suite, répondit Tiana. Laissez-moi une petite minute.
Elle se précipita vers le fourneau et retourna les beignets qu’elle avait mis à frire quelques minutes plus tôt, puis monta sur le marchepied pour prendre une assiette dans le placard. D’ici quelques années, elle n’aurait plus besoin de tabouret pour atteindre les étagères les plus hautes. Comme disait toujours son papa avec un sourire, elle poussait comme le chiendent dans son potager.
Tiana retira les beignets de l’huile, les saupoudra de sucre et les apporta à table. Elle remplit ensuite une carafe d’eau et y déposa les fleurs qu’elle avait cueillies en rentrant de l’école. Elle déposa le vase au centre de la table, entre les deux bougies.
— Parfait, murmura-t-elle. C’est bon, vous pouvez venir ! lança-t-elle ensuite.
Tout son corps tremblait d’impatience. Elle avait tellement hâte de voir leur tête.
— Joyeux anniversaire ! s’écria-t-elle quand ses parents entrèrent dans la cuisine.
— Eh bien, regardez-moi ça ! C’est toi qui as fait ces beignets, ma chérie ?
— Bien sûr, répondit Tiana en levant fièrement le menton.
— Ils sont encore plus appétissants que tous ceux que j’ai pu manger dans le Quartier français, commenta James. Entre mon gumbo et les beignets de Tiana, je suis sûr que nous pourrons ouvrir notre restaurant, un jour. Qu’en penses-tu, Eudora ?
— J’en pense que je veux goûter ces beignets tant qu’ils sont chauds, répondit-elle.
Ils prirent place autour de la table et dégustèrent toutes les douceurs jusqu’à la dernière. Quand ils eurent fini, James s’appuya contre le dossier de sa chaise et frotta sa panse plate.
— Ces beignets étaient succulents, Tiana. Tu as vraiment un don pour la cuisine.
— Merci, papa ! s’exclama la fille avec un sourire si large que ses joues lui firent un peu mal.
James se pencha par-dessus la table et prit la main de son épouse.
— Que dirais-tu d’une danse d’anniversaire ?
Ils repoussèrent les chaises sous la table et se dirigèrent au centre de la cuisine, entre le fourneau et la machine à coudre d’Eudora. James prit sa femme dans ses bras, et elle posa la tête contre sa large poitrine tout en se balançant doucement.
— Comment voulez-vous danser sans musique ? s’offusqua Tiana, un coude sur la table, le menton dans la paume. Si on avait un gramophone, je pourrais mettre de la musique pour que vous dansiez.
— Nous n’avons pas besoin d’un appareil aussi coûteux pour entendre de la musique, déclara son père. Dans la famille, nous inventons notre propre musique.
Il commença à fredonner un air qui fit rougir Eudora comme une pivoine.
Tiana posa l’autre coude sur la table et sourit en regardant ses parents ondoyer lentement d’un côté à l’autre, les yeux dans les yeux. Tous deux chantaient délicatement, plongés dans un monde qui n’appartenait qu’à eux.

La Nouvelle-Orléans, 1921
— Tiana, tu es toujours dans la cuisine ?
— Hum… peut-être, répondit la jeune femme par-dessus son épaule.
Elle souffla sur la vapeur qui s’élevait de la cuillère qu’elle venait de plonger dans le faitout et s’empressa de goûter le gumbo.
Sa bouche se déforma en une grimace perplexe tandis qu’elle essayait d’identifier les saveurs sur sa langue.
— Je sens le piment de Cayenne et le roux. Il y a bien le goût fumé de l’échine de porc, mais il manque quelque chose…, marmonna-t-elle.
— Jeune fille !
Tiana sursauta et se retourna vers sa mère.
Eudora portait un rouleau de tissu tiré de sa réserve, à l’arrière de la maison. Elle le déposa près de sa machine à coudre, puis cala une main sur sa hanche et dévisagea sa fille avec un regard sévère.
— Ce gumbo a juste besoin de mijoter. À présent, va finir tes devoirs avant de passer à table.
— Je vais le faire, maman, mais je veux juste comprendre ce qui manque. J’aurais dû demander à papa d’écrire sa recette avant qu’il parte. Je la lui demanderai dès son retour.
— Je crois que ton père aura autre chose à faire quand il sera enfin revenu. Et puis, il n’écrit jamais ses recettes. Un peu de ci, un peu de ça, il se fie uniquement à son instinct.
Eudora se dirigea vers le fourneau et fit un geste vers la cuillère que Tiana tenait toujours.
— Fais-moi goûter, dit-elle.
Tiana reprit une cuillerée du liquide brun et le porta aux lèvres de sa mère. Après une gorgée, Eudora désigna le placard des épices.
— Ajoute une pincée de sassafras moulu, conseilla-t-elle.
Tiana s’exécuta, puis mélangea le gumbo. Elle le goûta de nouveau et un large sourire s’étira sur son visage.
— Il n’y a pas que ton père qui sait cuisiner, tu sais ? C’est juste qu’il aime ça plus que moi, ajouta Eudora en donnant un petit coup de hanche à sa fille. Maintenant, va finir tes devoirs.
Une demi-heure plus tard, Tiana et sa mère étaient assises à la petite table de la cuisine et savouraient la spécialité de James. Même si le gumbo était plutôt un plat du dimanche, Tiana avait décidé d’en préparer un en ce mardi. Elle voulait se sentir plus proche de son père.
Voilà cinq mois qu’il était parti pour livrer une guerre dans un pays lointain que Tiana ne connaissait que dans ses livres d’école.
— Heureusement que j’en ai fait une pleine marmite, déclara Tiana. Parce que moi, je vais me resservir !
— Si tu en reprends, alors moi aussi, s’amusa sa mère.
Juste au moment où Tiana repoussait sa chaise, des coups résonnèrent contre la porte.
— Toi, tu t’occupes du gumbo, et moi de la porte, indiqua Eudora.
Tiana emporta les bols vides à la cuisine et y versa une grosse louche de gumbo. Elle retourna vers la table, un bol dans chaque main.
Elle s’arrêta net en voyant sa mère sur le palier.
Deux hommes en uniforme se tenaient sur le porche, leur béret dans les mains, le visage froncé en un air solennel. Tiana entendit sa mère hoqueter, puis pousser un cri déchirant. Elle sut aussitôt qu’elle l’entendrait dans ses cauchemars pendant de nombreuses années. Eudora s’effondra au sol.
Et les bols de gumbo éclatèrent en mille morceaux aux pieds de Tiana.
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Cimetière Lafayette, La Nouvelle-Orléans
1926
Mardi gras
Les bruits festifs de Mardi gras résonnaient dans toute La Nouvelle-Orléans tandis que des chars colorés défilaient dans les larges avenues de la ville. Les porteurs de flambeaux levaient haut leurs torches pour illuminer le ciel pourpre et ouvraient la voie aux danseurs costumés.
Mais dans les recoins sombres et isolés du cimetière Lafayette, tout était étrangement calme.
Le petit corps vert de Tiana tremblait de peur tandis qu’elle bondissait dans les allées étroites flanquées de stèles délabrées qui se dressaient comme des sentinelles. Son cœur tambourinait contre sa poitrine, le bom bom bom vibrant de plus en plus fort dans ses tympans à chaque pas. Elle ne savait pas où elle allait ; elle savait juste qu’elle devait échapper aux ombres qui la talonnaient.
Tiana serra l’amulette que son ami Ray lui avait remise quelques instants plus tôt. Elle y accorda le même soin qu’à la croix pour service distingué de son père.
Oh, si seulement son père pouvait la voir. Que penserait-il ? Comment lui expliquerait-elle le chaos dans lequel elle s’était jetée ? Elle avait prié une étoile pour avoir son restaurant, et s’était retrouvée mêlée à de sinistres affaires. Elle était tombée amoureuse d’un prince. Et devenue amie avec un alligator et une luciole.
Et voilà maintenant qu’elle détalait dans un cimetière comme si elle était pourchassée par les feux de l’enfer, pour fuir quelque chose qu’elle ne comprenait même pas.
Sa conscience la poussait à revenir sur ses pas, à vérifier que Ray allait bien, mais son instinct s’y refusait. Pas maintenant. Elle devait se cacher. Elle devait empêcher le Maître des Ombres de mettre la main sur cette amulette jusqu’à ce qu’elle comprenne ce qu’il se passait.
Elle changea soudain de direction et se précipita vers un mur de pierre menaçant. Juste quand elle l’atteignit, une ombre éthérée surgit du néant.
La terreur l’empêchait de réfléchir. De respirer. Elle ne pouvait rien faire d’autre que trembler de peur à la vue de cette noirceur qui se dressait au-dessus d’elle, de ces doigts crochus qui avançaient vers elle.
C’était fini. Elle était prise au piège.
Mais elle n’avait pas pour habitude de renoncer sans se battre.
Elle brandit l’amulette aussi haut que possible de ses petits bras, fixa l’ombre et lança un avertissement :
— N’approchez pas ! Ou je brise le talisman en un million de morceaux !
— Non !
Tiana s’immobilisa. Elle reconnaissait cette voix.
Facilier.
Le sorcier vaudou était connu pour arpenter le Quartier français. Il lisait les lignes de la main et hypnotisait les pauvres âmes avec ses tours de passe-passe. Il s’essayait aussi à la magie noire, ce qui lui avait valu le surnom de Maître des Ombres à La Nouvelle-Orléans. Et sans doute aussi parce qu’il baignait dans quelque affaire obscure.
— Où êtes-vous, Maître des Ombres ?
— Tu as quelque chose qui m’appartient, déclara Facilier en émergeant des ténèbres. Et je veux le récupérer.
— Non, s’opposa Tiana en serrant le talisman contre sa poitrine. Ray m’a dit de vous empêcher de le prendre à tout prix. Il devait avoir une bonne raison, ajouta-t-elle avant de redresser les épaules et de prier en silence que sa voix ne tremble pas trop. Je ne vous donnerai rien.
Les lèvres de l’homme se retroussèrent en un sourire diabolique. Mais alors son expression changea, la nonchalance remplaçant l’impatience. Il se lustra les ongles sur le revers de sa veste et fixa Tiana avec un mépris blasé.
— Je suis un homme d’affaires, après tout. Je comprends les règles du jeu. Que dirais-tu d’un petit marché ? proposa-t-il, un sourcil levé.
— Vous n’avez rien à offrir qui m’intéresse. Je ne…
Un souffle d’air surprit Tiana, accompagné d’un nuage de poudre violette qui l’enveloppa. Une sensation étrange sillonna son corps comme la foudre dans le ciel. Ses genoux tremblants faillirent se dérober sous elle.
Elle cligna des yeux. Plusieurs fois.
— Que… que se passe-t-il ?
Elle étira les bras – ses bras humains – et agita les doigts. Elle était redevenue elle-même !
Elle baissa les yeux et observa avec ravissement la soie blanche et scintillante qui drapait son corps. La robe parsemée de strass et de perles était la plus belle qu’elle ait jamais portée.
Quand elle releva la tête, elle poussa un hoquet de surprise en découvrant le décor. Elle pivota lentement sur ses talons, fascinée par l’extravagance et le glamour d’un lieu qu’elle n’avait vu que dans ses rêves les plus chers.
Le vieux moulin à sucre qu’elle espérait acheter depuis toutes ces années n’était plus décrépit. Sous ses pieds, le sol brillait tellement qu’elle pouvait à peine le regarder. Un grand lustre en cristal était suspendu au plafond et éclairait la salle spacieuse remplie de clients attablés. Des hommes en costume et des femmes en habits du dimanche étaient assis devant des tables recouvertes de nappes élégantes, décorées avec goût et dressées avec de la vaisselle en porcelaine rutilante. Tout le monde semblait passer un moment agréable autour de plats copieux et parfumés comme ceux que Tiana préparait avec son père.
— Où suis-je ? murmura-t-elle.
— Tu le sais. Tu rêves de posséder ce restaurant depuis toujours. Et je t’offre l’occasion d’en faire une réalité, Tiana.
— Mais… Comment ?
— Je veux seulement que tu me rendes ce talisman, exigea Facilier. Je t’expliquerai les détails ensuite.
Tiana regarda sa main d’un air perplexe et vit son bras s’allonger vers Facilier de son propre chef, comme si elle ne le contrôlait plus. Soudain, elle se ressaisit et serra de nouveau le pendentif contre elle.
— Non, ce ne serait pas bien, répondit-elle.
Elle secoua la tête, se débarrassant des vestiges de la transe dans laquelle Facilier l’avait plongée. Elle devait rester sur ses gardes avec ce malandrin.
Le regard enfiévré de l’homme resta braqué sur l’amulette, ce qui ne fit que renforcer la méfiance de Tiana. Elle ignorait ce que ce trésor contenait, mais il était clair que le Maître des Ombres voulait le récupérer plus que tout. Ce qui signifiait qu’il fallait l’empêcher de mettre la main dessus.
— Je ne vous donnerai rien, répéta-t-elle.
— Pas même en échange de ce restaurant ?
— Je… Je pourrais quand même l’avoir. Je dois juste continuer à travailler.
— Mais pourquoi continuer à trimer quand mes amis de l’au-delà peuvent t’offrir ton restaurant en un claquement de doigts ? demanda-t-il en faisant le geste. Tout ce que j’ai à faire, c’est le leur demander de ta part. Allez, Tiana. Tu es presque au bout de ton rêve. Passons ce marché, et il se réalisera enfin.
— Non ! répéta-t-elle avec plus de conviction.
Facilier la dominait encore, même si elle était redevenue humaine, mais Tiana refusait de se laisser intimider.
— Je n’ai pas besoin de votre aide, Maître des Ombres. Je ne veux pas qu’on me donne mon restaurant. Je veux le mériter, comme mon père me l’a appris.
Quand elle mentionna son père, les yeux de Facilier s’illuminèrent. Il ouvrit la paume et souffla un nouveau nuage de poudre iridescente vers elle.
Elle rejeta la tête en arrière et fut une fois de plus projetée dans un rêve. Il lui fallut quelques instants pour retrouver ses marques dans le brouillard de son esprit. Elle était à l’entrée d’une cuisine moderne, comme celles qu’elle voyait dans les magazines. Le fumet délicieux qui s’élevait d’une grande casserole en cuivre sur la gazinière lui mit l’eau à la bouche. Des serveurs en smoking allaient et venaient d’un pas rapide, attrapaient des assiettes élégamment dressées et les emportaient de l’autre côté de la porte.
Elle tenta de faire un pas en avant, et sentit tout son corps traverser la cuisine. Pas en marchant, mais en flottant, comme si elle se trouvait sur un nuage. Au milieu de la nuée de cuisiniers et de serveurs, Tiana aperçut une silhouette qui lui paraissait étrangement familière. L’homme se tenait devant le fourneau au bout de la cuisine. Il agitait une grande cuillère en bois dans une marmite de gumbo qu’elle reconnut aussitôt. Elle ne voyait pas son visage, mais elle aurait reconnu ces larges épaules et ces bras musclés entre mille.
— Papa ? bégaya-t-elle.
— C’est bien lui, lui chuchota le Maître des Ombres à l’oreille. Ton cher papounet.
— Qu’est-ce qu’il… ? Comment… ?
Ce ne pouvait pas être réel. Ce devait être le fruit de son imagination.
L’homme se tourna et Tiana en eut le souffle coupé. C’était bel et bien lui.
La joie lui emplit les poumons et elle s’élança, les bras tendus. Toutes les autres personnes présentes dans la cuisine disparurent. Il n’y avait plus qu’elle et son père adoré. Cela faisait longtemps, si longtemps qu’elle ne l’avait pas vu autrement que dans ses innombrables rêves.
Mais dès qu’elle arriva près de lui, il disparut à son tour.
— Papa, non !
— Ha, ha, ha !
La voix épouvantable du Maître des Ombres carillonna dans ses oreilles et la tira de ce fantasme.
Tiana le dévisagea. Il se dressait devant elle avec son habituel rictus sinistre. Ce n’était pas juste. Il n’avait pas le droit de jouer avec ses émotions de manière aussi cruelle. Mais était-ce si étonnant de la part d’un maître chanteur comme Facilier ?
— Que dis-tu de mon marché, à présent ? Tu peux travailler dur et faire des économies de bouts de chandelle ; tu finiras peut-être par avoir ton restaurant dans cinquante ans. Mais tu ne peux rien faire pour ramener ton père. Tu as besoin de moi pour ça, insista le Maître des Ombres en secouant la tête. Quelle tragédie. James était quelqu’un de bien. Il ne voulait pas abandonner sa famille ainsi.
— Ne prononcez plus jamais son nom ! siffla Tiana.
Facilier haussa ses épaules osseuses tout en cherchant des traces de terre inexistantes sous ses ongles.
— Fais comme tu veux. C’est si dommage que tu refuses une chance de revoir ton papa. C’est à se demander si tu l’aimais vraiment.
— Je vous défends de dire ça ! hurla Tiana. Il était tout pour moi.
— Alors, pourquoi ne pas accepter mon offre ? Je n’ai qu’à demander un petit coup de pouce à mes amis de l’au-delà, et toi et ton papa pourrez préparer du gumbo en un rien de temps. Pense à ta mère. Ne serait-elle pas aux anges de retrouver son amour de toujours ?
Tiana ferma les yeux et repensa à ses parents en train de danser au milieu de la cuisine, dans leur petite maison si cosy du Ninth Ward. Ils rayonnaient d’amour l’un pour l’autre comme un soleil d’été.
— C’est… C’est impossible, dit-elle enfin. Il n’est plus là.
— Ce qui est impossible à tes yeux, ma petite, n’est qu’un jeu d’enfants pour mes amis de l’au-delà. Ils ont des pouvoirs que tu ne pourras jamais comprendre. Leur faveur s’accompagnera d’un modeste prix à payer, bien entendu. Oh, trois fois rien, ne t’inquiète pas.
Elle rouvrit les paupières d’un coup.
— Je ne vous crois pas. Mon père est mort depuis des années. Comment pourraient-ils le ramener à la vie ?
— Ne va pas encombrer ta petite tête de détails techniques. Mes amis de l’au-delà et moi nous occupons de cette question. Toi, tu dois simplement me faire confiance, Tiana.
Lui faire confiance ? Ses yeux s’embrasèrent. Les affirmations ridicules de Facilier la ramenèrent sur terre. Après tout ce qu’il leur avait fait subir, à elle et ses amis…
— Vous êtes la dernière personne à qui je ferais confiance.
Elle brandit le talisman haut au-dessus de sa tête et s’apprêta à le jeter par terre.
Mais Facilier était rapide. Il étira sa main et poussa un cri à glacer le sang.
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— Re… reprenons nos esprits un instant, Tiana, l’implora Facilier avec un petit rire nerveux. Fais attention avec ça. C’est un bijou de famille.
Il essaya de se donner un air détaché malgré le désespoir latent qui coulait dans ses veines. Cette amulette était la clé de tout. Aussi longtemps qu’elle contiendrait le sang du prince Naveen, le porteur à qui elle était destinée pourrait prendre l’apparence du jeune homme. Sans ce grigri, le plan de Facilier pour accaparer la fortune d’Élie LeBœuf à travers sa fille éperdument amoureuse de Naveen tomberait à l’eau.
Mais surtout, ce serait lui, le Maître des Ombres, qui devrait payer le lourd tribut que ses amis de l’au-delà avaient réclamé en échange du talisman.
Il serra les paumes le long de son corps, regrettant de ne pouvoir les serrer autour du cou de ce couard de Lawrence. Conclure un marché avec ce bon à rien n’avait pas été qu’un mauvais calcul de sa part – cela risquait d’être une erreur fatale.
C’était à cause du valet du prince que le talisman avait atterri entre les pattes de Tiana et que Facilier était maintenant en position de faiblesse. Il devait trouver un moyen de faire flancher cette fillette.
Il aurait dû savoir que Tiana n’aurait jamais choisi la solution de facilité pour son restaurant. Elle n’était pas du genre à s’enorgueillir de quelque chose qu’elle n’avait pas mérité. Les gens comme elle acceptaient de souffrir dans l’idée absurde que leur travail acharné les rendait meilleurs, plus méritants que ceux qui avaient l’intelligence de profiter des petits raccourcis que la vie pouvait offrir.
Des gens comme lui.
Pourtant, si elle avait résisté au mirage du restaurant, Facilier avait été persuadé que la jeune femme aurait cédé à la tentation de revoir son père. Faire revenir James serait une gageure, et il ne doutait pas que le prix en serait très élevé, sans doute plus que tout ce qu’il avait dû payer à ses amis de l’au-delà jusqu’à présent, mais il avait été prêt à le faire. Il était prêt à tout pour récupérer ce talisman.
Et cette Tiana lui avait renvoyé son offre à la figure.
Il ne voulait pas en arriver là, mais elle ne lui laissait pas le choix. S’il ne pouvait la convaincre de lui rendre ce qui lui appartenait par ses belles paroles, l’intimidation était son dernier recours.
— Avant que tu ne coupes court à notre petite discussion, n’oublie pas qu’il reste le problème de ton cher petit prince grenouille, lui rappela Facilier.
— Naveen ? s’exclama Tiana, les yeux écarquillés.
C’était exactement la réaction qu’il avait espérée. Il s’était douté qu’elle était tombée amoureuse de ce prince.
Et c’était justement ce qui causerait sa perte.
— Où est-il ? demanda Tiana. Où est Naveen ?
— Là n’est pas la question. Tu devrais plutôt te demander ce qu’il est. Tu es peut-être prête à abandonner tes rêves, mais es-tu prête à briser les siens en même temps ? Si tu veux que ton cher Naveen redevienne un jour humain, tu ferais mieux de me rendre ce qui m’appartient.
— Vous mentez, rétorqua Tiana en secouant la tête. Tout ce qu’il a à faire pour retrouver son apparence est d’embrasser une princesse. Et Charlotte LeBœuf est justement une princesse, puisque son père est le roi de la parade de Mardi gras.
— Allons, allons, Tiana, tu es plus intelligente que ça, la houspilla-t-il. Tu sais bien que Mlle LeBœuf n’est pas une vraie princesse. Pas plus que toi. Si Naveen n’embrasse pas une vraie princesse d’ici minuit, il passera le restant de ses jours sous les traits d’une grenouille.
— Non…, se désespéra Tiana.
— Si, insista le Maître des Ombres et, voyant que sa proie commençait à céder, il porta le coup de grâce. Mais tu peux le sauver, Tiana. Tu peux avoir tout ce dont tu as toujours rêvé. Toi et ton prince, vous pourrez…
Il s’interrompit.
À quoi pensait-il ?
Naveen était la clé pour approcher Élie LeBœuf, l’homme le plus puissant de La Nouvelle-Orléans. Et maintenant que le plan qu’il avait fomenté avec Lawrence avait tourné court, Facilier avait besoin du vrai Naveen pour séduire la fille de l’aristocrate. Un mariage entre ces deux-là était encore le meilleur moyen de mettre la main sur la fortune des LeBœuf.
Il aurait dû se concentrer sur le prince dès le début au lieu de miser sur ce lâche de Lawrence. La désinvolture de ce garçon le rendait facile à manipuler. Et tant qu’il pouvait lui prélever quelques gouttes de sang de temps en temps, il pouvait le contrôler.
Mais cela ne serait plus possible si Naveen et Tiana étaient ensemble.
— Presque tout ce dont tu as toujours rêvé, devrais-je dire. Voilà ce que je te propose : tu me rends ce talisman, et en retour, je te ramène ton papa et je redonne sa forme humaine à ton petit prince, dit Facilier avant de lever un doigt. Juste une petite chose. Quand le sort sera brisé, Naveen ne se souviendra de rien. Et si tu tiens à ce qu’il reste humain, ce petit flirt entre vous devra s’arrêter.
— Êtes-vous en train de dire…
— Je dis que tu dois renoncer à ton amour pour le prince Naveen afin qu’il redevienne humain.
Elle hoqueta.
— Mais… Mais c’est injuste.
— La vie est injuste, répliqua Facilier.
Qu’y avait-il de juste dans ce que lui vivait ? Il allait devoir passer un énième marché avec ses amis de l’au-delà afin d’offrir à cette fille tout ce qu’il venait de lui promettre. Le prix serait élevé, c’était certain, et allait considérablement alourdir sa dette.
Et elle, que sacrifiait-elle ? Sa petite amourette avec un crétin de noble ?
Il lui faisait une faveur. À en croire Lawrence, Naveen était un incapable. Un fardeau pour ses parents. Il ne ferait que mettre des bâtons dans les roues de Tiana. Sans Naveen pour la freiner – et avec l’aide de son père, une fois que Facilier aurait arrangé le retour de ce dernier –, Tiana obtiendrait son restaurant en un rien de temps.
Et lui, qu’allait-il obtenir de cet accord ? Rien.
Sauf si… À bien y réfléchir, il pouvait peut-être en tirer un petit quelque chose.
Facilier repensa à la fiole qui se trouvait dans la poche de sa veste. Elle renfermait une teinture qu’il avait concoctée pour ses clients les plus réticents. Ceux qui la buvaient devenaient plus réceptifs à ses désirs, du moins pendant une courte durée. S’il pouvait convaincre Tiana d’en verser un peu dans son gumbo, il pourrait manipuler tous ceux qui en mangeraient pour qu’ils lui donnent leurs biens les plus précieux.
Les lèvres de Facilier s’étirèrent en un petit rictus tandis qu’une autre idée se matérialisait. Tiana et la fille de LeBœuf, Charlotte, étaient comme les deux doigts de la main. Il n’était pas déraisonnable de penser qu’Élie serait un client fidèle du restaurant de Tiana. Si Facilier obligeait la fille à verser ne serait-ce qu’une goutte de cette potion dans l’assiette du baron du sucre… il aurait un plan de secours au cas où ses projets pour Naveen échoueraient. C’était un autre moyen de s’emplir les poches. Un filet de sécurité.
Les possibilités étaient délicieuses.
Toutefois, il devait déjà convaincre Tiana.
— Avant d’aller plus loin, je dois consulter mes amis de l’au-delà, reprit-il. Tu comprends, j’imagine ?
Il ferma les yeux, gardant les paupières à peine entrouvertes pour surveiller Tiana. Puis il se mit à marmonner des paroles inintelligibles et à brailler comme un bébé. Il contacterait vraiment ses amis de l’au-delà de retour à sa boutique, mais Tiana devait croire qu’il les invoquait ici et maintenant. Et, en toute modestie, il livra une prestation magistrale.
— Hmm, hmm. Oui…, fit-il.
— Qu’est-ce qu’ils disent ? l’interrogea Tiana.
Il leva un doigt pour lui intimer le silence.
— Ah. Oh, oui, bien sûr. Oui, c’est très raisonnable, murmura Facilier. Ça ne devrait poser aucun problème.
Il baragouina encore pour faire bonne mesure, puis fit mine de sortir de transe avec de grands gestes. Cette prestation aurait mérité d’être admirée sur les planches.
Il reposa les yeux sur Tiana.
— Mes amis de l’au-delà ont annoncé leur prix. Tu as beaucoup de chance, Tiana. Ça ne te coûtera presque rien.
Il sortit la fiole de sa poche.
— Pour que ta grenouille de prince retrouve son apparence et que ton trépassé de papa revienne à la vie, tout ce que tu auras à faire sera de verser une goutte de cette potion dans ton gumbo quand tu ouvriras enfin ton restaurant. Car tu l’ouvriras bel et bien, grâce à ton dur labeur.
Tiana se montra immédiatement suspicieuse.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Eh bien…, fit-il en réfléchissant. (Il devait trouver une réponse, et vite.) Ma foi… tu sais mieux que personne que le gumbo était la spécialité de ton père. Je l’ai d’ailleurs goûté une fois ou deux, moi aussi, raconta-t-il en se frottant la panse. Délicieux.
— Quel rapport avec le contenu de cette petite bouteille ?
— Elle renferme la magie qui permettra à James de vivre. Et quoi de mieux pour ça que son gumbo ? Tu vois, Tiana, c’est ainsi que mes amis de l’au-delà réfléchissent. N’est-ce pas poétique, quand on y pense ?
— Comment puis-je savoir que vous discutiez vraiment avec vos « amis » il y a une minute ? Pourquoi devrais-je faire confiance au Maître des Ombres ?
Voilà précisément pourquoi lui ne pouvait pas lui faire confiance à elle si elle continuait de traîner dans ses pattes et celles de Naveen. Elle était bien trop maligne pour son bien.
— Parce que nous avons tous les deux à y gagner, Tiana. Tu as quelque chose que je veux, et je peux te donner ce que toi, tu veux.
— Qui me dit que cette potion ne tuera pas quiconque en boit ?
Facilier laissa échapper un petit ricanement.
— Si c’était le but de mes amis, ils s’y seraient pris autrement, et il y a bien longtemps déjà. (Il inclina la fiole et fit mine d’en boire une goutte.) C’est parfaitement inoffensif, tu vois ?
— Qu’est-ce qu’elle est censée faire, exactement ?
Le Maître des Ombres leva les mains.
— Je ne remets pas en question les décisions de mes amis, Tiana. Et tu devrais prendre exemple sur moi. Leur magie est mille fois plus puissante que la mienne. S’ils disent qu’une petite goutte de cette décoction dans ton gumbo permettra de garder ton père en vie, tu dois leur faire confiance, expliqua Facilier qui, voyant qu’elle avait encore besoin d’être rassurée, ajouta : Et n’oublie pas Naveen. Tu peux le sauver, lui, et tous ceux que tu aimes. Tu peux faire en sorte qu’il ne leur arrive rien de mal, Tiana.
Elle écarquilla les yeux d’inquiétude.
— Qu’est-ce que vous voulez dire ? Comment ça, « tous ceux que j’aime » ?
— Les accidents, ça arrive tout le temps, répondit-il en baissant les épaules.
— Êtes-vous en train de me menacer ? s’offusqua-t-elle d’une voix stridente trahissant sa profonde méfiance.
— Je ne fais que te prévenir, aboya-t-il. Les choses pourraient devenir très, très dangereuses si tu décidais d’ignorer une offre aussi généreuse.
Il voyait bien qu’elle était sur le point de céder. Il agita les doigts et, un par un, des fantômes aux traits des êtres aimés de Tiana se matérialisèrent autour d’elle : sa mère, ce prince exaspérant, la fille LeBœuf, les voisins avec qui elle avait grandi. Puis les silhouettes s’écroulèrent, les unes après les autres, et restèrent allongées là, sur le sol invisible. Tiana hoqueta en voyant les apparitions s’évanouir. Facilier s’approcha d’elle.
— Alors ? Marché conclu ?
— Vous ne me laissez pas vraiment le choix, n’est-ce pas ? Soit je passe ce marché avec vous, soit des innocents souffriront.
— La vie est faite de choix, Tiana. La question est de savoir si nous pouvons en assumer les conséquences.
Elle releva le menton d’un air de défi et rejeta ses épaules en arrière, mais Facilier ne se laissa pas duper par cette bravade. Il contrôlait la situation. Certes, elle tenait – littéralement – sa vie entre ses mains, mais elle l’ignorait. C’était sa carte majeure : elle ne savait pas combien cette amulette était puissante.
— Alors, Tiana ? Quel est ton dernier mot ?
Elle le foudroya du regard, prise d’une colère noire. Mais Facilier savait qu’elle était dos au mur.
— Si je dois renoncer à Naveen, j’ai quelques exigences en retour.
Même acculée dans un coin, elle continuait de marchander. D’une certaine manière, c’était admirable. Dommage qu’elle soit une telle sainte nitouche. Avec son cran, elle aurait pu l’aider à prendre le contrôle de toute cette ville.
— Que veux-tu ? demanda-t-il.
— Vous devez me promettre qu’il n’arrivera rien à ma famille. Je veux qu’il ne lui soit fait aucun mal, déclara-t-elle avant d’hésiter un instant et d’ajouter : Et vous devez aider mes deux amis, Louis et Ray. Louis veut être humain pour jouer dans un groupe de jazz ici, à La Nouvelle-Orléans. Si vos amis sont incapables d’exaucer son souhait, je refuse ce marché.
» Quant à Ray… Je me sentirais bien mieux si je le savais près de moi, où je peux le garder à l’œil. Si je peux être sûre qu’il…
Facilier l’interrompit.
— J’ai bien peur que cela ne soit pas nécessaire.
Il se sentait presque désolé pour Tiana en voyant le front de la jeune femme se plisser. Presque.
— Que voulez-vous dire ?
— Tu te souviens ce que je disais au sujet des choix et de leurs conséquences ? demanda-t-il en levant un sourcil. Eh bien, ton ami la luciole a scellé son destin quand il a volé mon talisman.
Le visage de Tiana se décomposa. Elle serra les mains contre sa poitrine.
— Oh, Ray…
— Pour l’alligator, continua Facilier avec un haussement d’épaules, j’en parlerai à mes amis, mais je suis sûr que nous trouverons un moyen de les convaincre.
— Vous me promettez que la potion de cette fiole ne fera de mal à personne ? Que cette magie permettra simplement de maintenir mon père en vie et de protéger ma famille ?
— Il n’y a rien de simple avec la magie. Sauf dans ce que tu as à faire, bien sûr : tu n’as qu’à en verser une goutte dans ton gumbo, comme je te l’ai dit, et tout ira bien dans le meilleur des mondes. Toi et ton père pourrez de nouveau cuisiner ensemble.
Facilier serra les poings contre ses hanches et se pencha en avant. Son impatience était sur le point d’exploser.
— Alors, Tiana, marché conclu ?
Elle pinça les lèvres.
— Pour ton bon vieux papa ? insista-t-il.
L’espace d’un instant, il fut traversé d’un éclair de pure terreur en voyant la réticence dans les yeux de Tiana.
Mais alors, celle-ci tendit la main qui serrait le talisman.
— Marché conclu.
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